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part d 'fforts et de sacrifices, sans se rendre grande.
Ment coupable-

L'histoire, et l'histoire contemporaine surtout, nous
apprend que quelque'longue et difficile que soit la lutte
des peuples contre les obstacles qui s'opposent à leur
développement, une sage et persévérante énergie leur
essure à la fin le succès. La prospérité croissante de
la vaste république qui nous avoisine et qui étend déjà
la civilisation et la liberté dun océan à l'autre, nous
montre ce que peuvent le patriotisme et 'esprit d'as-
sociation. Les luttes poliîtques, dont la Grande-Bre-
tagne aété le théâtre, ne sont point d'un enseignemernt
moins utiles. L'énancipation des catholiques, la réfor-
me électorale, le rappel des lois des céréales, toutes
ces mesures, qui, dans'le cours de ce siècle, ont marqué
les progrès intollectuels de cette grande nhtion, ont été
leÈ fruit des efforts persêvérants,et combinés de citoyens
unis entre eux par le dévouement aux mêmes principes.
Mois heureuse, la France a payé plus chter et de son
'lsbelt s g b-s libertés dont elle jouit. et dont, elle

nuss, dîé veut étendre la base pur une réforme élec-
torale. Enfm, plus près de nous, les libéraux de la

N -licosse viennent de nous donner un exemple
:qui s'ù'pplique d'autunt mieux à notre condition que là
bas comme. ici, on a voulu.toufler dans leur berceau
des libertés ndiîssanies auxquelles on semblerait s'avoir
donné le jour qu'à regret.

Poui nous, ppur les libéraux des deux sections de la
province, ui eflIrt commun et énergique devra nous
assurer à jamnis\es droiulit, que nous réclamons tou. ii -
senble comne sujr ts britanniques. Les talents déplo-
vés dans cette noblerlutte par les chefs lu parti liberal
dans le Haut-Canada, et les nonbreuses nanifestn-
tions publiques, qdi ont eu lieu dans cette partie de la
province, sont un inîdIce assuré du succès qui nous ai-
tend.

La liberté civilé et 1ipiee danis toute son btendue,
dompnd:it avec5 elb irdrce, la rioralit è, la c iturc de
l'inielblgence, la proýpèriîé matérielle, forncrit le plus
hulit diegr& dle -leit' dont une société puisse jouir;
mais elle n'ust le prix que( de 'énergie concentréeu et
persêîvérnirte de toute unii nîatiOni, et des plus généreux
et des plus ries sacrifices de lu part de chacun des
individus qui la comnposen.

Noire sirt,l'i aveir de notre patrie est donc entre nus
niauns, et notre mmoire s r respo s vble vers notre

prospérii-( dI som de Ix nY-ur pl is ou moins gr:mde
que nous li aurons lguée.

Secrétaire archiviste.
Québer., 8 novembre 1S47.
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Nous sommet forcés de remettre plusieurs articles déjà
compo<ùs et trés-intéressants pour faire place au Manifeste
si éloquent (qite l'on trouvera .,sur nos deux premières pa-
ges. Nus lecteurs comprendront qu'il était impossible de
diviser 'un document d'une telle importance, un document
qui traite :le nos intérêts les plus chers. Nous remettons
à plus tard à fhire des réflexions à ce sujet. Pour cette
fois,noius ne pouvons mieux faire que de dire à nos Lecteurs:

is-ez et relisu z ce Manifeste ; niéditez-le profondément ;
.t vqyez s'il vous est possible de demeurer inacifs, et de ie
pas veiller à la chose publique ! "'

Nôds avons tiré quelques Ieuilles de plus qu'à l'ordinaire
pour pouvoir fournir, à ceux qui le désireraient, le moyen
dese procurer le Maifcste du Comité Constitutionnel de
la Réforme et du Progrès.

DES CONCIR SIONS A TERFR POUR L'AVENIR.

Dans le Comté de Terrebonne où se trouvent, comme
l'on sait, plusieurs des principaux Eteignoirs, on vient der-
nièremnent de faire une épreuve de leurs forces. A la sé-

Ance du Conseil Muicial dI Comté tenue le 27 dl' mois
dernier, un des amis de l'Education, qui fait partie du Con-

eil, a proposé. deux mesures auxquelles (le toute nécessit,
les Eteignoirs et leurs soutiens devaient s'opposer. Eh bien.
on a.eu recours aux votes, et MM. les F-teignioirs avec tou-
tes iurs ,prétfenduig nombreuses dupes, se eont trouvés dans
i uge minonté accabliante. Ce fait, que nous teionis d'une.
pèrsonnebien iinformée, démontre combien nos populations,
malgré leur peu.d'èducation jusqu'à présent, savent encore
distinguer leurs vrais amis,de leurs ennemis qui prennent les
apparences d'amis. Ce fait prouve encore combien sont faux
.tous les rapports de ceux qui prétendent que nos popula-
lions refusent toutes l'éducation.1l démontre au contraire que
le nombre dcE admirateurs et des partisants des Eteignoirs
est bien moins grand qu'on ne le lit, et que les Eteignoirs,

ùimigré leurs ibasses menés, malgré leurs intrigues infâmes,
t leur système de colomnies et <de faussetés, ne pieuvenit

cspèrer (n',impo.rte quand) qu'une défaite honteuse, seul
sort qu'is nmérihemît.

Nous répôndons auor'uau Packet qlu'e général il a
bien saisi le sens de nos remarques à propos de sona article i
mais nous lui dirons aussi qu'il nous fait dire ce que nous an'en-
-teniions pas dire.: Car lors-que nons avonîs <lit que " nous
*voulons .éviter-do'mettre daus nos colonnes des nomns ou
surnoms qui,lors même qu'ils sonît vrais et justes ne servent
souvent qu'à exciter les passions" ; nous ne prêtendlions pas
par là insinuer que le Packet excitait les passions. Mais
nouns voulions faire comiprendre qmue tel article avec telles et
telles è1pithétes peut fort bien entrer dans les colonnes do
certaîins.journux sans exciter les passions ; et ne pas otre
de mise dans les colonnes d'une antre feuille. Cette feuille
par set caractère particulier peut se refuser à admettre des
articles qui se publient avec beaucoup <'à-propos dans quel-
qïics autres journaux. Car c caractère mième qui la dis-
tinguieserait souvint très propre à donner beaucoup d'auto-
rité 'àde-pareils ''articles, et à, leur aittibier une influence
nuisible sous bon'des raprta . Ainsi, on ne doit jamais
eroiro qu'une feuille, commne celle dont nomms ,parlons, n'est

pas du méme avis qu'une antre, parce que l'éditeur de cette
même feuille retranche dans les articles de cet autre quel-
ques épithètes ou même quelques lignes ; ou ne doit pas
non plus en conclure qu'elle entende par là condamner ce
que l'autre a dit ou fait.

Notre confrère nous assure " that he will fearlessly com-
bat to the end !I" Nous disons comme lui, et nous répé-
tons aussi avec lui que nos principes sont renfermés dans
ce seul mot"I Our country," " Notre Pays !" Ce mot
comprend tout, la religion, les institutions, la langue, et les
lois ! Par conkéquent, il est la base des principes de tout
vrai Canadien.

En terminant, que notre confrère soit assuré que nos in-
tentions étaient telles que nouis l disons pis haut, et qu'il
se rappelle bien ce que nous avonspublié dernièrement à pro-
pos de la Liberté de la Presse. Il pourra par là se convaincre

que nous le prètendons pas Il(que la Presse se taise à la vue

d'injustices et d'extorsions criantes," nais que nous ne

prétendons que ce qui suit: " qu'il y a quelquefois deux
' manieres de dire la nime ehose."

On conitinuie à croire à une disstilionoin dii parlement.
T-ouis les journaux y croient excepté pourtant la Gazette
de JloInréal. L'.4urorc des Canaidas ne se prononce pas
noi plus, mais lit : I Tous les journaux semblent s'ac-
corder. pour annoncer comme probable une dissolution pro-
'-haine du parlement ;" voilà qui s'appelle être prudent.
Le Transcril semble nie pais croire à lat dis-clîiticuî pou'tr lkt
raisn suivante bIlSile Ministère se sent fort, il fera dis-

-soudre le parlement ; s'il se sent f.ible, ce sera le contrai-
re." Si tel était le raisonnement à faire, nous dirions que
nous sommes du même avis que le Transcript, mais nous

pensons que ilans 'un ou l'autre cas, il y aura d'autres con-
sidératious qui influeront beaucoup. Nèanunoin',nois ré-
pétlons encoreV: " eillons ; préparons-nouis à tout éó'cuic-
ment, et pour cela voyons ce que nous avons à faire : nous
le saurons après avoir lu le Manifeste parti de Québec et
adressé à tout le pay P'

A NOS LECTEURS

.DE LA VILLE DE QJUaIEC ET D)ES ENvIRONS.
Nos lecteurs de Québec et les environs n'ont pas reçu

en son temps ou lieut-être pas du tont notre feuille de mar-
di. Cela est lû à un malentendu que nous ne pouvons
encore parfaitemitnt expliuîuer. Nous ferons tout en nous
pour leur faire parvenir les numéros quii Uir manquent et
les prions amlsi que tous nos lecteurs dle croire que s'ils
éproluvent dorénavart du retard dans la réceptuion le no-
tre feuille, ious ferons tous nos ell'rts pour y remédier,
Nous proiiton's dte cette occa sion pour remercier no s noti-
veaux abonnés de l'encuragement qu'ils nouisont donné
jusqu'ici et qu'ils nôus continueront sans doute à favenir.

TOBIE.
NOuSs avons été faire une visite à lAnge Raphaël le M.

Plamoidlon dotît tous les journaux de Québec ont fait si
grand éloges. Pour notre part, nous ne pouvons que faire
écho à ces louanges, et féliciter notre artiste Canadien de
ce beau succès. A coup sûr, c'est un tableau qui fait hon-
neur à. M. Plamondon, surtout lorsque lPon considère que
ce Monsieur n'avait point de modèle. et que c'est seulement
dans le texte sacré qu'il a été s'inspirer. * L'A nge est à lui
seul ni petit chef-d'Suvre ; il a des poses magnifiques et
porte les v'ètemieints dont les draperies sont d'une beauté re-
marquable. Le vieux Tobie avec sa belle tête de vieillard,
et son riche costume. placé cin face le son fils le jeune To-
bie,qim est vêtu d'une manière si modeste ; ce vieillard avec
cet air digne et vénérable en face le ce fils qu'il aimait tant
et danis leutel la jeunesse et la timidité sont peintes en maî-
tre ; ce vieux représentant d'une génération qui est passée,
en face de cet autre représetiant de la génération qui lui
succède et qui doit la remplacer, quel beau contracte ! quel
sujet plus propre à inspirer de belles pensées ! Il faut le
lire pour être juste, M. Pla.nondon a réussi ,u parfait dans

cette partie si diflicile. Il s'est montré à la hauteur de son
sujet et La traité comme on avait lieu de l'attendre de lui.
Nons ne passerons pas sous silence le fidèle ami du jeune
Tobie ;,ce petit animal est aussi bien rprésenté que possi-
ble ;on voit que c'est Poeuvre du même pinceau qui a sçu
si bien réussir dans tout le reste. Nous n'en dirons pas da-
vantage ; un homme le l'art découvrirait sans doute des
beautés cachées, et peut-être aussi quelques dléfants ; nour
nous, il nous sifflit dii témoignage de tous les visiteurs à
Québec et à Montréal ; car ils répètent les uns après les
autres: " Mais c'est très-bien ! ")

FAITS DE TOUTES SORTES-

S. H. le maire continue à être dangereusement malade,
on craint beaucoup pour ses jours : cependant hier, il avail
un peu le mieux se serait une grande perte pour Montréal !

-Le 'Révérend Frère Paul, un les plus anciens commen-
saux de lEvêèch o été frappé le paralysie hier matin vers
quatre heures. Il est fort à craindre que ce ne soit là une
maladie mortelle • car le R. F. a 79 ans. C'est un des der-
niers membres (le l'ordre des Rècollets en Canada.

-La linu.rve dhier soir nous apprend la capturcee
quatre les voleurs qui ont commis des sacrilège à St. Martin
etc, etc., Ce sont des brigands bien connus iar leurs méfaits
passés ; ils faisaient partis d'une bande organisée. Notre
Police mérite de grands éloges pour son activité et son adres-
se à s'emparer des malfaiteurs.
/.-w-Nous avons le plaisir d'annoncer le retour de New-
York M. Théophile Hainel de. Ce jeune artiste Canadien,
dont tout le monde valte les talents, vient enfin se fixer
pour l'hiver anumilieu de ses excellent- compatriotes de
Montréal. Sous quelques jours, il sera prêt à recevoir les
conîimandes qu'oil voudra bien li donloner. Les citoyens
de la capitale voudront tous, nous sommes certains, profi-
ter d'une si belle fortune, et se procurer pouir quelques gui-
liées les portraits de tois les membres le leur famille.
D'autres désireront peut-être avoir uni tableau île salon,
etc. etc., tous au moins devront avoir un souvenir de l'ar-
tiste distingué que nous allons posséler pour quelques mois.

-On1 nous apprend que la lithographie de Jacques Car-
tier sera prête sous peu de jours et nous croyons qu'il n"'st
pas b-soin de faire tun nouvel appel à tous nos compatrio-
tes pouir les engager à souscrire, et à se procig-erune copie
du portrait decegrandnavigateur. C'est qu'asi un devoir
pour tous lesCanadiens d'encourager cette muvre; atu moins
en est-ce un pour toutes les personnes aisées; (Voir l'an-
nonce.)

-Le député maitre général des postes vieit d'adresser
noe circulaire aux employés Le son département per la-
quelle il leur enjoint le nie luis recevoir de Postage .1méri-
:ain sur les lettres ou papiers, venant des oui allant aux
tats-Uiis, après le 16 noveinbr e-couranît. Ainsi oi ne

pourra al'av'nir affranchir les lettres que pour le Canada.
Ce réglement produira de grands inconvénients. Revue.

-Nous avons du beau temps depuis avant-hier. Au-
joumrd'hui il fait froid, et le temps couvert semble nous pré-
sager quelque chose comme de la pluie ou de la neige.

-Nous avons reçu la livraison de novembre du Cat/olic
Magazie de Baltimore ; nous en dirons un mot dans notre
feuille de mardi.

-Si la plaie de l'intempérance s'élargit chaque jour
plus hideuse et plus.désespérante, si l'apôtre; si le juge
de sa voix solennelle proclame ce vice comme la c-nse
principale des crimes qui vont s'augmentant chaque jour
parmi Ious, et si cette crapuleuse passion donne à tout
moment le spectacle d'lhonmmes nbaissés au niveaur ie la
brute, et se vautrant dans la boue dii clîenin, comuben
n'apprend-on pas avec joie un succès remporté stur ce
vice. S'il est mn vou qu'il soit permis de forrrir, c'est
celi que les annis rje la relilo, de la morale, de la
digité dIe lP'lhammne et de la patrie se formnt et en pha-i
luange pDur *ombatte ette hydre dévorante. L'a pos-
tat.dî(lu sacerdoce.et -'upustont de li presse se doivent
un secouirs mnîutul ; un moyen defforts constmnts et
énergiques juis<quà Pl'apparitiin. 'une génération nomu-
velle, la sociëté petit être sauvée. sans quoi il n'y i pas
de salut pour elle. H tons-nous cependant d'annoncer
une heureuse nouvelle.

La i-etraite prêchée à la iparoisse de Saint-Gervais
par M, Mailloux, et terminée le 23 le ce :nois,a donnjé
le résultat suivant .Tous les Iabituints ont pris l'eiga.
<geient île li tempérance totale , ils ont montré un
zèle admirable pour-faire cesser parmi eux lt vente de
liqueu fortes, les marchands ont fuit le siciifice géné.
reux d'un gain en abandunnant li vente des spiritueux,
plaçant ce qu'ils doi-ent à la société auu-dessus de leur
propre intérêt. Mais les hîbitants rie Saint-Gervais
n'eitpas Voului que leur sacrific fut trop grand, et au
mnoven-'d'udte souscription liii s'est élevée à £20, ils
ont 'à ce' mrhnds la perte qi'ils font en ven
dant ailleurs leurs boissons nu-dessous du prix coûtant
pMis débarras-. C'est lài sans doute un beau
résuluit qute, l'iti <boit désirer voir se renoueler partout.

Sint-Geriis est lt dernière des onze paroisses, qui,
depuis ce priniemps,ont ban ni de chez elles la «vente et
l'"sage des liqueurs foi-tes, et qui en ont fait le sacrifice
à li religion et uau pays. Courage donc et persévéran-
ce, a ceux qi sont eitrés udans cette noble voie ; cette
serpence produira ses fruits abondants et purs. Leur
saerifice est grand, c'est un martyre et le martyre en-
Ihante ha liberté, la liberté dans la reliizion, la luberté
dans la socií4té, tet la liberté donne le bonheur et la
prospérité. Denuandez à l'ivrogne s'il est libre, à Pi-
virogne fltii s'abat hideux, sous le poids d'une passion
brutale et tyrannique ; peut-il se soustraire à c-et ins-
tinet lui le'pousse vers la terre et vers lu fange ?

Journol de Québec
--Le génie et l'audace ne. sont pas toujours des giges certains

de succès, quoi qu'en ait bien voulu dire Napoléon. Le 2,
un indiväid' se présenta chez un de nos narchands canadiens
de la rue La Moitagne, et acheta de l'air du monde le plus
dégagé un habillement complet, une demi douzaine de che-
nises. etr., le tout aui montiant d(e cinquante piastres.Lorsque-

ces effets furent dûment empaquetés et ficelés, il donna, ent
homme aufitdes convenances, l'ordre le porter ses achats
à son h .ôt-l où il en solderi Ila note. Un commis fur en cin-
sêéq tence exNpédié, et il trotîva notre hommue exact au repndez-
vouis ; mais là encore, après avoir vérifié si totus les etr-ts
qu'il avait achetés se trouvainnt dans le paqiet, celui-ci décla-
ra n'avoir lias d'argent et offrit un ordre sur une personne des
Trois-Rivières. Le commis, n'oant accepter ce genre de
piiiemeits'en fut chez son patron qui lui donna Pordre d'aller
de suite reprendre les manrchiandises. De retour à P'hiaiel, il
trouva. . .. que Pucheteur était décampé sans oublier d'em-
porter les habits nouvellement achetés. Le fait finimmédia-
teient placé devaut la police qui fit des recherches infruîctu-
uses jtusqu'u départ du bateau à vapeur pour Mîtontréal,où,à

la lueur d'une lanterne le commis aperçut un homme à Pair
tout à faitiespectable, vu qu'il était tout de neufhahillé, niais
qu'il reconnut-pouir son voleur de la matinée. En un tour
de mainilènonça àla' police qui Parrêta, le dépouilla de
Sa parurot a1 acquise et le mit en prison où il attendra son
jugement et 1 robablement sa condamnation. Toutiefois cette
audace ne sera pas sans quelque récompense, car l'individuu
qui voulait tout simplement se vêtir à trop bon marché, s'est.
procuré pour quelques mois la nourriture etle logement gratis.

Canadien.
-Le Was/ingçton est arrivé à New-York. Le Marché

à lieur pý[i fuèquenté, le blé-dinde un chelin en baisse
la géne nonétaire continuait.

-Rièrnde nouveau du Mexique ; Santa Anna pourtant
mu été sturel point de se foire faire prisonnier ; miais a sçu
échapper aux Anièricnins tout aussi bien qu'Abdel Kader
.échaope -aux Français.

-La fièvre janne s'est fait fortement sentirau Texas.Mgr
Odin à été dangereusement malade, mais était bien nieux
aux detrnières dates. Le seul prètre qui a été victime de
la maiuladieecst le Rév.. B 1. Rolandco, natif dTitalie.

H.A rr.--.Changemenut de cabine.-Par la goélette "Alarble
Jiead"arriêé à Bostom,nous avons reçu des nouvelles de P.-
au-Prince ai 5 oct. ; la tramuqmillitó la plus parfuite régnait
sur tout les'poimts le el'Isle. Un nouveau Minstère avait
été ainsi fonie. N,'

Le géne-ral de division J. Paul, à la guerre et à la marine.
Le gnèral A. Dupuy. aux finaoces et aux relations ex-

têriemres. - . ,
Le général Kernissant, à l'interieur.
Le senateur Daner Delva, (préseiitement à Paris char-

go dle lai ratificationi du dernier traitéå finuancier-), a la jus-
tuce,

./Jge desnos hommes d'Efaf.-De ltus nos hommmes pubhies
distingueés, JTohn Qyiniey Ailuumis, né en 17ti?, est le Nestore

iv a maitemint 0 an1.tenauy Clav vient enîsuite;i ua
70 ans le 15 uavril prochiaih. Martmin hni miB ureni, R. M\.
John-son, J. C. Callhoiun, Lewvis Cass, et Damuel wvebs-
me., rapprochemeont asssez siubmher, sont 'tous umés cmn 1782,
et ilsusul nar' conîsêquent âigés de 65 anus. 'Tyler, nué en.
-1790, esti le huit amns plus jelur . Folk et a pemu pîrè~ u
mîêmîe âge.. Dellas, ,né en 17l. est îedemiu ans pîlus
jeuned encore. Le geora e aylor a près d 0anîs. Le
reste de mies persoiniagès pubbîhes éminenîs sont generalemenît
plus jeunues ue ceuîx qui hîrécéden t.

Si nus traversons ePlOcean, nous trouvons le généraml·
Wecllingtoni age qpue de5S78 ans. L'âge deRobihertPeel correspond
à celui diu geiral Taylor, et celui dle Lordl John Russell à
celiii dle D)alas Lard Brouughamî est le plus jeunie de tous, c'est
a peine s'il est né dans le siècle dernier. - -- ,

Graindeûr de nos officiers.--La taille u gèuneral S colt est
de pîlus de six piedls quatre piouîces. Les genèraux Worth
et TWigg ,1es colonels Hausniey et May, et le major Lally

-omit totts six pieds et mêmuîe plus, et sont bien piroporionneés.o

Le colonel Doniphan a six pieds deux pouces, et, sous le
rapport de la taille, on po. uit prendre le capitaine Pike pour
son frère jumeau.

Pominalions diplomatliques.-M. (le Bacourt est nonmé
ambassadeur de France près la coui d'Epagne.

M. le baron Billing, ministre plénipotentiaire près la
cour de Danemark, va en la même qualité prés la diète
germanique, à Francfort, en rempiacement de M. de Chas-
seloup-Laubat, décédé.

-Le Comte de Montalembert en parlant des colléges de
l'Université en France, s'est écrié dernièrement : " Nous

savons trés-bien que dans vos colléges vous ne vous appli-
" quer pasa rendre Catholiquc-le Protestant ou Protestant
uJuif;i maisvous faites tout en votre pouvoir,et vous réussisez
" presque toujoirs,a rendre les ms et les autres desINrît-

L"S ; vous propagez et vous entretenez l'enseignementmuTiO-
ituel le la débaucle et uli matérialisme, qui-place, même

"'dans les positious les luls élevées, ces àmes' perverses à
la vuiodesquelles la Société trenble,mais. trop:tard. Telle

a est la vérité. Pour la prouver, j'en appelle à tous ceux
(lui sont passés « par cette fournaise ; et je leur demande
si, avec cette foi qui fait le chrétien, ils n'y ont pas laissé

"la candeur qlui fait l'homme d'honneur."
-Le 26 sepîtemtubre,uuî jeune soldat du génie a fait abjura-

tion dllu protestantismedans la chapelle àe l'hôpital saiit-Eloi
à Montpellier (France). L'exemple de sa sSeur qui, il y a peu
de uemups,s'est convertie aussi au catliolicisnie,parait avoir luit
une vive impressionur le eur (le ce soldat: car depuis lors
il n'a soulîirè quaprès I'hetureuix moment où il upourrait abju-
rer l'hérésie et revenir à la foi In ses pères. Aussi la joie
qui >cpeignaim suir so iage penidant et apres cette tum-
-hauîîe cérémnonie, pruvutait assrz aux pieuixtémoins de ce
beau spectacle, nombien il était heureux de suivre sa soeur
dans la voie qu'elle lai avait tracée.

Méhéumet-Ali'et le hey de Tunis ont répondu par u
reHu à Pinjoietiont le la Porte d'avoir à mettre à exécution
les ieuires Je coercition puises contre la Grèce.

-C'est le gènéral Kitzo Tzavellas, actuellement ministre
île la guerre, qui est nommé president du conseil, en remola-
cement de l'ilmustre-défunt, Coletti.

-On écit de Rome:
I Les Jésuites ont failli dernièrement devenir les victimes

d'un guet-apens, ou du moins se trouiver responsables d'un
mèfait, auquel ils étaient fort étrangers, et qui pouvait, s'il
n'eût été découvert à teumîps, avoir poureux les sumites les plus
graves. Ils au-aient loué depuis quelque temps la Rufftnella,
ancienne villa du collège Romain à Frascati,appartenant au-
joutird'hui à la reine douairière de Sardaigne. Le P. proecu-
reur <hu Collége Romain, aierti que dans les bois taillis. dé-
pendances coiprises dans la locatioi, on avait clandestine-
ment établi une fabrique de potudre, fut assez heureux pour
la découvrir. Il fit aussitôt prier le gonfalonier de Frascati et
le prince Aldobrandini de se transporter sur les lieux; l'exis-
tence le la fabrique clandestine l'ut constatée, et le gouver-
neur de Rotme en fut instruit. Mais si la minèe n'eût été
éventée, quel beau texte offert à la malveillance ! On n'eût
pas manqué sans doute de dire que les révérends Pères fabri--
quaient clandestinement de la poudre, et méditaient quelque
complot liberticipe. Qui ne se rappeie le temps où les bour-
geais de Paris croyaient fermement et répétaient imperturba-
blement que les novice's de lontro tige occupaient leurs loi-
sirs à faire l'exercice à feu, pour s'essayer à tirer sur le peu-
ple?"

-Jean Coleiti était ié, vers 1786 ou 17SS,à Sarako, près
de Jamina. Son père était un des notables du lieu. Il pa-
rait qu'il se nonummait Nicolas Démos ; et comme il était très-
populaire, on appelait son fils par un diminutif de Nicolas.
C'étah ce surino ( le Coletti qui lui est resté depuis, et par
lequel il vivra dans l'hiztoire.

A peine avait-il terminé ses premières études en Epire,son
ière l'envoya en Italie ; il étudia dans les Universités de Pi-

se,de Milan et de Pavie. Ce fut dans celle de Bologno
qu'il prit ses grades de docteur en médecine, après de bril-
lants exameîs. Fn 1810, il retourna dans sa patrie. Ah,
le fimueiux pacha de Janina, s'empara de lui et le nomma mé-
decin de son fils, Mauktar-Pacha. Sous l'oeil et sous la main
de ce terrible maître, le jeune Coletti fit une rude école de sa
vie futnre. Bien souvent il entra dans le palais du vieux
pacha sans savoir s'il n'y laisserait pas sa tête, et si en soule-
vant quelque tapisserie il ne rencontrerait pas un cimeterre.
Rien n'était plus curieux, dit-on, que de l'entendre raconter,
vers la fn de sa vie, ces premières années.de hasards. et
de périls.

Bien avant que n'éclatât la lutttede b'indépendaiice,Coletti
avait travaillé à la préparer. Il était resté depuis son retour
en correspondance avec les plus illustres réfugiés. Aussi,
quand l'insurrection commença, sur tous les points de la Grè-
ce, eu 18s21, il fût un des premiers à pousser le cri de guer-
re ; il chassa de sa ville naune l'iaga turc ; mais, forcés de
recuî'er devant des forces supérieures, lui et les siens brûlè-
rent leur maisons, passèrent à travers l'ennemi, et se refugiè-
renu, avec les autres peuplades chrétiennes du Pinde, dans
les montagnes de l'Etohie.

Coletti se rendit ensuite à Missolonghi, où il trouva Ma-
urocorlo, Negri, Car.tacuzéne, Vitalis, et d'autres Grecs ae-
courus d'Italie au signal de l'indepenanrice.,.

Il fut dès ce moment un des principaux intrumnients de la
reconustitution de la Grèce, et, à l'assemblée. d? pidaure,. fut
un des quatre citoyens choisis pour rédiger la loi fondanienita-
Is de la ouvelle nation:

CORRES PONDANCES.
REÇU DE

M. . L. lettre et correspondance ; pour mardi:
M. P. B. lettre, Quéhec ; réponse hier soir.
Mad. -I. de K., St. Jacques, lettre; a nplus vîtc.
M. J. B. E. D. Montréal, letuie; tout est bien ; nous us

l'avions pas attriué à d'antres motifs.
Ml. P. B3. lettre ; ça va on ne petit miieux.

i NAISSAN CE
Luindi, la Dame dc W. B. Lindsay, Jr., Ecr. a -mis amn

moi<nde mun fils.

DECES-
'A St. Martin, le 10, vers 4 heuîsesiHenri Des Côtes, écr.,

major dle ilice en retraite duî 3e biataullon du comte de Ter-
rebonnii, âgé de SI amns et 4< mîois ; il était natif d'Allemagnie.

PORIT RAIT, DE JA CQUES CARTIER.A.la sollicitation île quelques ciîoyenîs, M. TH-IOPH.
HAME L, arutistc îde Quuébec, s'est décidé à publier une
lithographie du Portrait ci-dessus, si toutefois le public

liairaît disposé à P'encoîurager. Eu couséquencee,le soussigné
prendlra les nîoms des personntes qui voudraient y souscrire.
Des listes seront déòposócs chez MM. les Libraires de cette
ville. Sotuscription : 5s. -

G. N. GOSSELIN,
Agent.


